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Préface

« Allez dire aux prêtres qu’on vienne ici en procession ! »

Si tant de pèlerins viennent à Lourdes, c’est parce que Marie les y invite et qu’elle y prend soin d’eux.

Mais elle les appelle à venir en procession.

Il y a quelques décennies les processions ont soudain paru suspectes. Au point de tomber en désuétude là où, auparavant, des centaines de fidèles se rassemblaient aux fêtes du Saint-Sacrement, de l’Assomption, du saint patron d’une paroisse ou d’un sanctuaire. Pourtant une procession met en lumière quelques aspects déterminants de la vie chrétienne :

– Tout d’abord un pèlerin est un homme debout. C’est la position par excellence d’un chrétien parce que c’est celle du Ressuscité, du Vivant. Baptisé, il est habité par la puissance de la Résurrection ; il est ressuscité avec le Christ pour partager la vie de Dieu.

– Un pèlerin est également en marche. Il avance. Il progresse sur la route. Pas à pas, il se rapproche du but. Voilà ce qu’est notre existence : un chemin vers la maison du Père, un pèlerinage qui nous conduit à Dieu. En marchant et en priant, avec Marie, nous nous souvenons que nous sommes appelés à aller de l’avant, à nous rapprocher du Seigneur, à grandir en sainteté, à franchir des étapes. Une route nous est ouverte, un horizon est donné à notre vie. C’est ce qui nous tient dans l’espérance.

– Pourtant cette marche ne se fait pas en solitaire ; elle se fait avec l’Église. Processionnant avec les autres pèlerins, unissant notre voix à la leur, nous faisons l’expérience de cette solidarité mystérieuse qui nous encourage dans la foi. Nous nous portons les uns les autres ; nous avançons ensemble vers un même but.

– Enfin, une procession est un lieu de communion. Tout le monde peut y prendre part. S’il doit y avoir de l’ordre, il n’y a pas de place réservée. Les saints marchent avec les plus grands pécheurs ; les jeunes avec les plus âgés ; les Français avec les Italiens ou les Irlandais ; ceux qui se portent bien avec les personnes malades ou handicapées ; les prêtres avec les plus humbles des fidèles. Les différents groupes se rassemblent. Ce n’est plus qu’une longue file d’hommes et de femmes guidés par Marie. C’est l’Église. Dans sa diversité, dans sa catholicité. Nous ne sommes plus que des fils et des filles qui tentent, les uns avec les autres, de marcher à la suite du Seigneur, portés par la prière de Marie.

Merci au Père Régis-Marie de La Teyssonnière d’avoir écrit ce petit livre plein d’enseignements. Il nous rappelle pourquoi nous prions en procession à Lourdes. Et pourquoi ces processions nous enracinent, corps et âme, dans la foi chrétienne.

+ Nicolas Brouwet
Évêque de Tarbes et Lourdes


1

Une demande explicite

Si on vous demande pourquoi Lourdes rime avec processions, la réponse est simple : parce que la sainte Vierge l’a demandé.

C’était le 2 mars 1858, avant même le lever du jour, à la Grotte de Lourdes. La dame – qui n’a pas encore révélé son nom – confie sa mission à la jeune Bernadette Soubirous, tout juste âgée de 14 ans : « Allez dire aux prêtres que l’on construise ici une chapelle et que l’on y vienne en procession. »

Depuis la première rencontre du 11 février, Bernadette a dû affronter bien des difficultés pour pouvoir revenir à la Grotte. Ses parents, puis les autorités, l’en ont tour à tour empêchée. Mais voici qu’en ce jour, alors qu’elle vient de bénéficier de la treizième apparition, elle se trouve quasiment confrontée à l’impossible : il lui faut rencontrer M. le curé pour lui transmettre cette étrange demande. Comment, en effet, vouloir une chapelle dans ce bas-fond, alors que Lourdes possède déjà une fort belle église ? Quant aux processions, lorsqu’il s’en fait, c’est à proximité de l’église, de la mairie, de la partie la plus propre de la bourgade, et non dans la boue près de ce torrent à débit variable qu’est le gave.

M. le curé Peyramale, ses paroissiens le savent bien, est généreux, certes, mais il est coléreux, crie, et s’emporte pendant les sermons. C’est pourquoi tout le monde a un peu peur de lui. Comment va-t-il donc réagir, lui qui est grand, fort, costaud, lorsque Bernadette, du haut de son mètre quarante, lui transmettra cette requête irréaliste ?

Cependant, ce matin-là, les événements prennent une tournure inattendue. Aussitôt l’apparition terminée, comme elle en a désormais l’habitude, Bernadette se glisse au milieu des femmes qui l’accompagnent. Grâce à sa toute petite taille, elle disparaît ainsi aux regards des quelque 1 600 personnes alors présentes à la Grotte.

À cet instant, l’une des femmes pose cette simple et habituelle question à Bernadette : « Sais-tu quelque chose ? » Il est vrai que cette demande est légitime, puisque tous veulent savoir le nom de cette mystérieuse visiteuse qui vient rencontrer la jeune enfant. Bernadette, qui se répète à mi-voix la phrase entendue pour être sûre de ne surtout pas l’oublier, lâche aussitôt un mot, un seul : « Procession ».

À l’instant même cette femme se détache du groupe, tout de suite suivie d’une autre. Elles ont compris. Puisqu’il y a demande de procession, la dame que Bernadette voit à la Grotte ne peut être que la sainte Vierge. Et si la Bonne Mère demande une procession, de toute évidence c’est pour le surlendemain, le jeudi 4 mars. Ce sera, en effet, le dernier jour de l’invitation que Bernadette a reçue le 18 février : « Voulez-vous me faire la grâce de venir ici pendant quinze jours ? »

Mais comme ce jeudi sera jour de marché à Lourdes, il y aura forcément beaucoup de monde. Certains parlent déjà de bien des choses qui pourraient se produire. Dans leur compréhension de la demande de procession, ces femmes rejoignent ceux qui pressentent que jeudi sera « le grand jour ». C’est pourquoi il leur paraît normal que la sainte Vierge prenne ainsi les devants pour que, par l’intercession du peuple de Dieu en procession, n’advienne rien de fâcheux.

Lorsque les deux femmes se présentent chez M. le curé, elles lui disent d’emblée :


– La sainte Vierge demande une procession pour après-demain.



Mais elles n’ont pas le temps d’en dire plus, car, pour montrer le peu d’intérêt qu’il accorde à leurs propos, l’abbé Peyramale les renvoie presque aussitôt.

Cependant, lorsqu’un moment plus tard, flanquée de deux de ses tantes, Bernadette se présente à son tour, M. le curé a déjà préparé son mot d’accueil :


– C’est toi qui vas à la Grotte !



Et puis, dès que Bernadette prononce le mot procession, M. le curé s’emporte :


– Ce n’est donc pas la sainte Vierge que tu vois à la Grotte, car la Bonne Mère sait bien que je ne puis pas commander une procession. Seul Monseigneur l’évêque a autorité pour ordonner une procession.



On le comprend, même si l’interprétation de M. le curé est à l’opposé de celle des pieuses dames, elles ont en commun le fait de considérer une procession comme un événement religieux de grande importance.

C’est alors que devant Bernadette, aussi tremblante que ses deux pauvres tantes, M. le curé élève plus encore le ton de la voix et coupe court à toute réplique par cette étonnante déclaration :


– Eh bien ! Nous te donnerons une torche à toi ! Tu iras faire ta procession, et on te suivra !…



Et, après avoir repris son souffle, l’abbé Peyramale ajoute :


– Tu n’as pas besoin de prêtre !



L’entretien a été bref et tellement impressionnant pour Bernadette qu’elle en oublie de confier à M. le curé la moitié de la demande qu’elle est chargée de lui transmettre. En effet, si elle a bien parlé de la procession, elle n’a rien dit de la chapelle. Elle reviendra donc au presbytère, dans la soirée, accompagnée cette fois par l’une des sacristines, Dominiquette Cazenave. Ses deux tantes ont refusé de paraître à nouveau devant l’abbé Peyramale.


– M. le curé, la dame demande aussi une chapelle.



L’abbé Peyramale reste calme et choisit la voie du dialogue.


– Une chapelle ? Es-tu sûre ?

– Oui, M. le curé, j’en suis sûre !

– Tu ne sais toujours pas comment elle s’appelle ?

– Non, M. le curé.

– Eh bien, il faut le lui demander.



Bernadette quitte le presbytère satisfaite et elle confie à Dominiquette :


– Je suis bien heureuse : j’ai fait ma commission.
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